
Je partage un texte anonyme qui alerte le monde sur le crime en cours 

contre Cuba. Pour faire tomber le régime castriste, les États-Unis ont décidé 

d'asphyxier le peuple cubain. À l’humanité entière, aux mères du monde, 

aux médecins sans frontières, aux journalistes dignes, aux gouvernements 

qui croient encore en la justice : Je m’appelle comme des millions d’autres. 

Je n’ai ni nom célèbre ni fonction importante. Je suis une Cubaine ordinaire. 

Une fille, une sœur, une patriote. Et j’écris ces mots l’âme déchirée et les 

mains tremblantes, car ce que vit aujourd’hui mon peuple n’est pas une 

crise. C’est un assassinat lent, calculé, froidement exécuté depuis 

Washington. Et le monde regarde ailleurs.  

DÉNONCIATION POUR MES GRANDS-PARENTS : Je dénonce qu’à Cuba des 

personnes âgées meurent prématurément parce que le blocus empêche 

l’arrivée de médicaments pour le cœur, la tension, le diabète. Ce n’est pas 

un manque de ressources. C’est une interdiction délibérée. Des entreprises 

qui veulent vendre à Cuba sont sanctionnées, poursuivies, menacées. Leurs 

gouvernements se taisent. Et pendant ce temps, un grand-père cubain serre 

sa poitrine et attend. La mort ne prévient pas. Le blocus, si.  

DÉNONCIATION POUR MES ENFANTS : Je dénonce qu’à Cuba des 

incubateurs ont dû être éteints faute de carburant. Que des nouveau-nés 

luttent pour vivre pendant que le gouvernement des États-Unis décide 

quels pays peuvent nous vendre du pétrole et lesquels ne le peuvent pas. 

Que des mères cubaines ont vu la vie de leurs enfants menacée parce qu’un 

ordre signé dans un bureau à Washington vaut plus que les pleurs d’un 

bébé à 90 miles de leurs côtes. Où est la communauté internationale ? Où 

sont les organisations qui défendent tant l’enfance ? Ou bien les enfants 

cubains ne méritent-ils pas de vivre ?  

DÉNONCIATION POUR LA FAIM INTENTIONNELLE : Je dénonce que le 

blocus est une faim programmée. Ce n’est pas que la nourriture manque 

par hasard. C’est qu’on nous empêche de l’acheter. Les navires transportant 



des aliments sont poursuivis. Les transactions bancaires sont bloquées. Les 

entreprises qui nous vendent des céréales, du poulet, du lait sont 

sanctionnées. La faim à Cuba n’est pas un accident. C’est une politique 

d’État du gouvernement des États-Unis, affinée pendant 60 ans, mise à jour 

par chaque administration, durcie par Donald Trump et appliquée avec 

acharnement par Marco Rubio. Ils appellent cela « pression économique ». 

Moi, j’appelle cela du terrorisme par la faim.  

DÉNONCIATION POUR MES MÉDECINS : Je dénonce que nos médecins, les 

mêmes qui ont sauvé des vies pendant la pandémie alors que le monde 

entier s’effondrait, n’ont aujourd’hui ni seringues, ni anesthésie, ni appareils 

de radiographie. Non pas parce que nous ne savons pas les produire. Non 

pas parce que nous manquons de talent. Mais parce que le blocus nous 

empêche d’accéder aux fournitures, aux pièces de rechange, à la 

technologie. Nos scientifiques ont créé cinq vaccins contre la COVID-19. 

Cinq. Sans aide de personne. Contre vents et marées. Contre le blocus et les 

mensonges. Et malgré cela, l’empire nous punit pour y être parvenus.  

AU MONDE JE DIS : Cuba ne vous demande pas l’aumône. Cuba ne vous 

demande pas de soldats. Cuba ne vous demande pas de nous aimer. Cuba 

vous demande justice. Rien de plus. Rien de moins. Je vous demande 

d’arrêter de normaliser la souffrance de mon peuple. Je vous demande 

d’appeler le blocus par son nom : CRIME CONTRE L’HUMANITÉ. Je vous 

demande de ne pas vous laisser tromper par le discours du « dialogue » et 

de la « démocratie » pendant qu’on nous serre la gorge. Nous ne voulons 

pas de charité. Nous voulons qu’on nous LAISSE VIVRE.  

AUX GOUVERNEMENTS COMPLICES QUI SE TAISENT : L’histoire vous 

demandera des comptes. Aux médias qui mentent : La vérité trouve 

toujours des fissures. Aux bourreaux qui signent des sanctions : Le peuple 

cubain n’oublie pas et ne pardonne pas. À ceux qui ont encore de 



l’humanité dans la poitrine : Regardez Cuba. Regardez ce qu’on lui fait. Et 

demandez-vous : de quel côté de l’histoire veux-je être ?  

Depuis cette petite île, avec un peuple immense, Une Cubaine ordinaire qui 

refuse de se rendre.  

SI CE TEXTE VOUS A TOUCHÉ INTÉRIEUREMENT, PARTAGEZ-LE. 


